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BIENVENUE, Louise, Quand la jeunesse entre en scène. L’Action catholique avant la Révolution
tranquille (Montréal, Boréal, 2003), 291 p.

Tiré de sa thèse de doctorat, cet ouvrage de Louise Bienvenue marque
un pas dans notre connaissance de la jeunesse au Québec. Le sujet traité
est ambitieux : Bienvenue y aborde de front les quatre mouvements
nationaux d’Action catholique spécialisée de jeunesse, tant dans leur
section masculine que féminine ( Jeunesse ouvrière catholique, Jeunesse
étudiante catholique, Jeunesse indépendante catholique et Jeunesse
agricole catholique), de même que les organismes les chapeautant, dont
le Comité national d’Action catholique. L’objectif  l’est tout autant : elle
veut redonner à la jeunesse sa place dans l’histoire du Québec d’avant la
Révolution tranquille en dépassant les clichés essentialistes. Notons en
passant que l’ouvrage traite des années 1930 et 1940, et non pas de
l’avant Révolution tranquille. De manière plus spécifique, Bienvenue
souhaite réintroduire la variable de l’âge dans l’analyse historique et
démontrer qu’il s’agit d’un concept valable et porteur de sens pour saisir
une société. Reprenant les approches de Pierre Bourdieu et d’Olivier
Galland, l’auteure considère la jeunesse comme une catégorie sociale
construite et définie en fonction des autres âges sociaux et des usages
d’une société. Un peu courte, l’introduction est néanmoins d’une clarté
exemplaire. Une critique de source un peu plus substantielle, plutôt
qu’une simple présentation, aurait été souhaitable, mais les lecteurs
peuvent toujours se référer à la thèse de doctorat de l’auteure pour plus
de détails.

Avec cette monographie, Bienvenue souhaite démontrer que les mou-
vements d’Action catholique spécialisée sont à l’origine de l’autono-
misation de la jeunesse comme catégorie sociale au Québec. En fait, elle
estime que, paradoxalement, « le nouveau zèle des élites à l’égard de la
supervision des jeunes ne semble pas étranger à la promotion sociale du
groupe et à sa prochaine autonomisation » (p. 28). Autrement dit, l’Église
aurait mis en place des structures susceptibles d’être prises en main par
les jeunes eux-mêmes et utilisées par ces derniers afin de s’imposer
comme catégorie sociale autonome. La thèse est attrayante car, contrai-
rement à beaucoup de publications précédentes sur la jeunesse, elle
remet les jeunes au centre de l’analyse.

La démonstration se fait en deux principales parties. La première
couvre les années 1930-1945, c’est-à-dire la période de formation des
mouvements d’Action catholique spécialisée jusqu’à la fin de la guerre ;
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la seconde s’attarde aux années 1945-1950, années de remise en question
et de réorientation des mouvements. Chacune de ces parties est divisée
en deux chapitres, eux-mêmes construits de manière thématique. Cette
structure à la fois chronologique et thématique sert admirablement le
propos. D’autant plus que les deux parties sont pertinemment articulées
autour de deux conceptions différentes de la jeunesse : les années 1930-
1945 sont dominées par une rhétorique de la « génération sacrifiée »,
alors que les années suivantes sont plutôt marquées par une nouvelle
relation de la jeunesse à l’État et à la société civile, de même que par un
désir d’ouverture internationale. Je tiens à souligner les quelques pages
fort utiles du chapitre premier qui présentent plusieurs des nombreuses
associations, mouvements et organisations de jeunes et de jeunesse qui
fourmillent au cours des années 1930.

L’audace dont fait preuve l’auteure en embrassant simultanément
l’ensemble des mouvements de jeunesse d’action catholique, tant dans
leurs dimensions féminines que masculines, fait de ce livre un incon-
tournable de l’histoire de la jeunesse québécoise. Un sujet aussi vaste
donne toutefois prise à la critique, car il est évident que certains mouve-
ments (la JAC et l’ensemble des branches féminines des mouvements)
font parfois figure de parents pauvres dans l’analyse. Des archives plus
parcellaires expliquent peut-être cette situation. À quelques reprises,
l’impression nous est laissée que les positions défendues par certaines
branches (la JEC notamment, particulièrement après la guerre) sont
celles de l’ensemble des mouvements. De la même manière, on déplore
à quelques reprises, surtout dans la première partie, l’absence de dis-
tinction entre les dirigeants et les simples militants ou adhérents.

Dans un autre ordre d’idée, je n’ai pas été entièrement convaincue par
l’hypothèse suivante : l’autonomisation des jeunes a entre autres été
rendue possible par le fait que les mouvements d’action catholique ont
été des groupements à caractère « social » plutôt que « national ». Cette
hypothèse repose sur l’idée que le « national » était un espace déjà occupé
par les adultes, alors que le « social » aurait été un champ plus ouvert à
l’époque, d’où la place que les jeunes ont pu y prendre. L’idée est belle
mais, telle qu’elle est présentée, elle ne m’a pas persuadée. Ce doute est
alimenté par deux points bien précis. D’une part, il m’a semblé que
l’autonomisation des jeunes n’est pas aussi importante que le croit
l’auteure. Règle générale, la place et la « bienveillante supervision »
(p. 244) de l’Église et de ses représentants m’a semblé sous-évaluée dans
l’analyse de ces mouvements. D’autre part, Bienvenue souligne que
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l’autonomisation des jeunes au cours des années d’avant-guerre se fait
autour de la notion identitaire de la « génération sacrifiée ». Je suis plei-
nement d’accord avec l’auteure lorsqu’elle écrit, à propos des fonde-
ments de cette notion : « La montée des jeunes comme force sociale est
ainsi justifiée comme une réaction au vacuum d’autorité à l’intérieur de
la sphère publique, un phénomène contre-nature qui n’aurait pas été
nécessaire si chacun avait bien tenu son rôle dans la société. » (p. 108) Ce
discours n’est toutefois pas exclusif  aux mouvements d’Action catho-
lique spécialisés de jeunesse ; des organisations nationalistes comme les
Jeune-Canada partagent tout à fait cette conscience de former une
« génération sacrifiée ». Ce qui me porte à croire que l’autonomisation
de la jeunesse est un phénomène qui déborde les mouvements d’Action
catholique spécialisée et le champ du « social » qu’ils investissent.

Ma principale réserve à l’endroit de l’ouvrage concerne la question de
la représentativité des mouvements d’action catholique. En introduc-
tion, ces mouvements sont présentés comme des témoins privilégiés de
la jeunesse de l’époque. Mais tout au long de l’ouvrage et en conclusion,
un glissement se fait sentir : de témoin privilégié, les mouvements
deviennent « la » jeunesse. Entre la représentativité et la prétention à la
représentativité — cette dernière étant palpable chez les dirigeants des
mouvements d’Action catholique spécialisée de jeunesse — il y a un pas
qui est franchi à l’occasion. Ce passage en témoigne : « Par ailleurs, on
trouve, dans la diversité des effectifs de l’Action catholique, une autre
caractéristique lui permettant de se hisser avec crédibilité au rang de
porte-parole des jeunes au cours des années 1930. » (p. 244)

Malgré ces légères réserves, Quand la jeunesse entre en scène est d’un
intérêt certain pour les historiens. Non seulement ceux intéressés par le
phénomène de la jeunesse, mais tous ceux qui sont sensibles aux ques-
tions d’identité, de relations entre le « social » et le « national », tous ceux
également qui sont préoccupés par le réaménagement social qui s’opère
dans le Québec de l’après Deuxième Guerre mondiale. L’auteure fait
preuve d’une belle maîtrise de ces dossiers et nous rend son argumen-
tation dans un style vivant et agréable.
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